
Allem ands et des Hongrois d’un côté, des Slaves et 
des R oum ains de l’au tre , sont tou jours différents et 
souvent opposés. En réalité , ces expressions in té rê ts  
au trich iens, politique au trich ienne et au tres sim ilaires, 
ne s’ap p liq u en t ni à une  nation, ni à un pays. Ils 
désignen t to i t sim plem ent les in té rê ts  et la  politique 
d’une famille rég n an te ; ils peuvent ê tre  souvent d’ac­
cord avec les in térê ts  et les vœux de certaines parties 
de ses dom aines, maiô non pas avec les in térê ts  et les 
vœux com m uns de l’ensem ble.

« C’est faire u n e  confusion que de personnifier ainsi 
l’Autriche et la T urquie. Nos pères évitaient ces 
confusions. Ils d isaient le Turc, le grand  Turc, le 
Grand Seigneur, e t d istinguaien t ainsi so igneuse­
m ent l’opp resseu r é tra n g ti des pays et des peuples 
q u ’il tenait en servage. Ils d isaien t la Maison 
d ’A utriche et. d is tingua ien t ainsi so igneusem ent la 
fam ille régnan te  des différents royaum es, duchés et 
com tés su r lesquels régna it le chef de la fam ille. 
N’oublions jam ais  que l’É tat de la  Maison d’A utriche 
est tou t s im plem ent une  collection de royaum es, de 
duchés, etc., réun is  par des causes accidentelles, m ais 
qui n ’ont en réalité  rien  de com m un, ni la langue , ni 
les sen tim en ts, n i les in térê ts. »

M. Freem an écrivait ceci en 1889 : à ce m om ent, 
l'éducation  de no tre  public en ce qui concerne l’État 
au trich ien  é ta it un  peu p lu s  avancée que celle du 
public anglais auquel s ’ad ressa it le savant professeur. 
Elle la issa it encore néanm oins à désirer, m êm e dans 
des sphères assez cultivées. Qu’on m e perm ette  de 
citer un curieux  exem ple. La m unicipalité  de Prague 
avait eu vers ce tem ps-là l’idée d’adresser ses publica­
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